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Untitled Painting (Miroir), 1965

Cette œuvre est un acte d’insolence, obéissant à l’ordre du haut modernisme selon lequel la surface d’une peinture doit refléter la logique structurelle du support – à savoir, en général, une forme rectangulaire. Dans le cas présent, l’artiste a agi sur la peinture en y insérant une forme rectangulaire ayant exactement les mêmes dimensions que le support. Cette forme rectangulaire est un miroir. Un miroir, au sens où il réfléchit, n’a pas de structure picturale personnelle. Sa surface, puisqu’elle est complètement non modulée – vide – est modulée par tout ce qu’elle réfléchit. La surface intrinsèquement non-picturale est inévitablement picturale. Le miroir est donc à la fois un vide presque parfait (une surface à peindre de fin de partie) et quelque chose qui ne peut presque jamais être vide. En y réfléchissant, le spectateur peut tenter de regarder, non pas l’image reflétée dans le miroir, mais la surface vide elle-même. C’est une tâche difficile. Il faut obliger la vision abstraite d’un aspect (savoir que cette surface vide est là) à supplanter la vision du monde contingent qui est reflété.
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Untitled Painting (Mirror), 1965
This work is an act of insolence, obedient to the high modernist injunction that the artist’s action upon a painting’s surface should reflect the structural logic of the support – viz., usually a rectangular shape. In this case the artist has acted on the painting in inserting a rectangular shape of exactly the same dimensions as the support. This rectangular shape is a mirror. A mirror, insofar as it is reflective, has no pictorial structure of its own. Its surface, in being perfectly uninflected – blank – is inflected by whatever it reflects. The intrinsically unpictorial surface is inevitably pictorial. The mirror is then both a near perfect blank (an endgame painting surface) and something which can almost never be blank. Reflecting on this, the viewer may attempt to look not at the image reflected in the mirror but at the blank surface itself. This is a difficult task. One is required to force the abstract seeing of an aspect (the knowledge that this blank surface is there) to overcome the seeing of the contingent world reflected.
